OpthéATP- acteur ou comédien ? un distinguo de Jouvet
* L’acteur « plein de lui-même »  ou le comédien « désincarné » ?

Jouvet systématise une distinction implicite entre l’acteur et le comédien. L’acteur n’est capable que de certains rôles correspondants à son « emploi » ou définit son personnage en fonction de lui-même. Le comédien lui, joue tous les rôles, il efface son Moi, se « désincarne » et cherche à construire le « personnage » inventé par le dramaturge.
* T.P. Soit le texte suivant. Après une lecture attentive vous remplacerez les 31 espacements par les mots suivants : L’acteur ; l’acteur ; acteur ; Le comédien ; le comédien ; comédien ; personnage ; les personnages ; le personnage ; Le rôle ; le rôle. [_________________]
« Incarné comme, [_________________], c’est à dire amplifié de soi-même et par soi-même étant son propre résonateur, ou désincarné comme [_________________].[_________________] agit par dépossession, propriété du [_________________] - " Ote-toi de là que je m’y mette" .   [_________________] veut témoigner tout de suite et de lui-même d’abord.
[_________________] opère par une approche, une amitié, une lente insinuation où tout de lui affectueusement s’offre et va jusqu’à se substituer généreusement, libéralement, pour aller ensuite en témoigner publiquement, loyalement.
[_________________] doit servir à se désincarner de soi-même. Ce n’est que par et dans cet état qu’on atteint au [_________________].
C’est le cas du [_________________]

[_________________], lui, donne l’impression, l’illusion du [_________________].
[_________________] atteint au [_________________] par un effort de sensibilité et de spiritualité, par une sorte de discipline dans les moments de préparation et d’exécution [_________________].[_________________] est un  [_________________] négatif par des qualités toutes d’apparence extérieure, par un prestige où la voix, le geste, la prestance, le public, lui donnent tout de suite une priorité, une sympathie, une confiance par lesquels le public accède plus aisément à l’illusion.  ...... [_________________] acquiert ou conquiert par le subterfuge de ses dons physiques, de son autorité, de sa réputation, le public, l’illusion nécessaire au public et que celui-ci lui accorde aussitôt.
[_________________] doit tout produire par des moyens artificiels.  C’est le véritable   [_________________] - adaptation de son physique, mais surtout état intérieur sensible, qui se hausse jusqu’à une certaine altitude dans les sensations et les sentiments, jusqu’à une zone ou d’ordinaire respirent [_________________].
[_________________], lui ne se désincarne jamais. Son talent est d’être très incarné de lui, d’abord en lui-même ; et le public exige de lui qu’il se ressemble. Le vide auquel aspire et atteint le comédien le rendrait inexistant. Il n’existe que par lui.
[_________________] n’existe que par efforcement et discipline, imagination vive, règle de vie pour ses pensées et pour son corps, enfin que par   . [_________________] auquel il cherche à se conformer - se présenter non dans le miroir de sa chambre, mais dans une vive imagination à lui.
S’approcher d’Alceste en esprit et se mesurer à lui ; se demander en quelle façon on peut témoigner pour lui, le représenter, s’offrir à lui, à force d’amitié et d’admiration.

Travail de modestie, d’effacement, d’affection. Il ne s’agit plus ici d’être « dans la peau » (c’est une expression). C’est la seconde opération - l’incarnation pour [_________________] est de redescendre dans [_________________] après cette ascension ; une redescente contrôlable ; tout redescend dans les jambes, tout vient lentement dans l’oreille. Le miroir à ce moment ne sera plus qu’un contrôle, un moyen de renseignement, et non plus un procédé de flatterie de soi, l’accessoire essentiel de Narcisse, le complaisant qui s’applaudit, où l’on devient le centre de toutes les illusions et surtout le centre de vanité et de suffisance. 
Evidemment, [_________________] est vide. Vide - dépossédé de lui-même, c’est à dire qu’il n’est pas maître de lui tout à fait. Il subit des contraintes ; mais dans cette dépossession de lui-même, il y a encore une possession de ce qu’il est devenu de nouveau par ces contraintes. C’est son soi et son moi.
[_________________] joue avec un moi immense, ou le soi asphyxié n’a plus que le rôle de flatteur, d’appréciateur, de justificateur, à peine de critique.
[_________________] joue avec son soi, composé du moi qu’il utilise pour un exercice véritable et efficace, une vie intérieure neuve, profonde et haute.
Le moi ne se réintroduit en lui que lorsqu’il est assuré par le dedans, par l’intime de la révélation obtenue, par une transfiguration spirituelle, sentimentale, que lorsqu’il peut aider au travail du soi sans provoquer d’erreur, de chevauchement de personne. 

Qu’est-ce que le moi ? C’est tout de suite ce que tu es, ce qui parle tout de suite et haut.

Qu’est-ce que le soi ? C’est l’autre que tu n’écoutes pas en toi, celui qui parle tout bas ; s’est l’oreille intérieure avec laquelle on écoute un [_________________].
Le Moi est épiderme et le soi est ramification profonde.

[_________________] désincarné, [_________________], revit par l’exécution, une nouvelle possession.
Il y a deux sortes d’exécutants : ceux qui restent soudés à eux-mêmes et ceux qui se dissocient ; ceux qui progressent par une sorte de distillation de soi, d’insinuation intérieure, de méditation, qui est comme une semence, et gagnent une perfection qui est liée à leur vie intérieure, qui leur donne une vie intérieure, qui est à l’inverse de celle de [_________________].  
De ce point de vue qui est tout théorique, il faut dire qu’il y a certains exécutants qui sont amphibies, parfois acteurs, parfois comédiens - dans le même rôle - par moments ou par époques. »
[Louis Jouvet, Le comédien désincarné, p.135-37]


















